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"ENTRE-NOUS " DE LEON LEDJEUT

M. Léon Ledieu vient de publier un gentil vo-
lume qui contient, nous ne disons pas ses plus bel-
les, car il en a oublié qui sont des meilleures, niais
quelques-unes de ses charmantes causeries qui,
sous la forme dEteN s font le,; dé ices des
lecteurs (lu MONDE-ILLCSTRr1 dppuis six ans.

C'est une lbonne idée et si M. Ledieu n'y avait
pas pensé, d'autres y auraient sans doute pensé
pour luii.%

Naturellement, il y a quelques retouches, on a
dégagé (le ces chroniques tout ce qui, par le carac-
tère local, n'yavait qu'un intérêt momentané pour
laisser vivre ce qui véritablement vivait et aura
tout aussi bien sa raison d'être aujourd'hui que
demain ou qu'hier.

Il y a là des pages exquises, pleines d'aperçus
pittoresques, exemptes de toute lourdeur et (letoute
trivialité. On sait que la chronique pêche sou-
vent par ce côté, muais l'auteur des Entre-Nous a
su éviter cet écueil et sa barque glisse sur une on-
de sinon toujours unie du moins tou jours limpide.

M. Ledieu n'a pas cru devoir faire de préface.
Je suis sous l'impression que lefar-niente enî est
la cause.

Il a eu tort.
Il nous a privé par là d'un plaisir réel en même

temps qu'il a privé son volume de son couronne-
ment. Une préface entraînait avec elle niulle sou-
venirs,mille évocations d'heures oubliées sous l'irs-
piration desquelles ses causeries se groupaient et
j'aurais aimé voir revivre sous une plume aussi
habile et aussi délicate, ces moments aimués, ces
riens inappréciables qui ne se peuvent traduire
pour nous qu'a mesure que le passé, à travers les
illusions détruites et les espérances efl'eniîlées,
nous en fait goûter la saveur t wudive.

vre, d'un autre côté il a gardé cet esprit gaulois,
aux allures franches et hardies, paradoxales même
quelquefois, qui lui fait tout d'abord saisir les tra-
vers des choses.

Sa plume est gaie, <'une gaieté pétillante ; mor-
dante quelb1uefois ; amère, jamais. Chez Ledieu,
c'est l'esprit plutôt que le coeur qui écrit, et je ne
sache pas; que sa cnitioue lui ait attiré (les eniie-
nis irréconîciliables. Quand, il frappe, il frappe
juste, muais une f')i- le trait lancé, c'est fini.

Legend re, Fréchette, le lieut enant-gouverneur
Angers, E. Evanturel, Paré, J. E. Roy et autres,
n'ont pas mnénagý_é leurs compliments à Ledieu.

J'avoue que si je ne sentais pas en moi-même
beaucoup de goût pour son oeuvre, l'apprécia-
tion qu'en font de tels maîtres serait propre à me
l'imposer.

GONZALVE DESAULNIERS.

BOUQUINEURS ET BOUrQUINEUSES!

Qu1elqu'un m'aurait dit, il y a un an * à peine
"S uvez vous qu'il existe dvs boutqin7eutses au

Canada., savez-vous que l'on rencontre <le mignon-
nes fillettes; faisant, durant l'heure de loisir, une
petite collection, soit de manuscrits, de vieux
livres, d'estai-rpilles, -le monnaies,,<'antiquités,
etc., et qu'elles réussissent admirablement, car
avec leur délicatesse innée et leur flair supérieur,
elles découvrent un tas de jolies choses que nous
n aurions su trouver?" Je lui aurais répondu à
ce quelqu'un: Monsieur, ou votre esprit voYage
dans l'éther azuré, ou bien elle se balade d ans
l'azur éthéré, ce qui revient au même. Je vous
accorde volontiers, que nos Canadiennes sont tout
à fait charmantes, qu'elles sont.jolies et gentilles
au-delà de toute expression, qu'elles sont même

musjieneset ont legoit, des artsc très développé,
c'est très bien, mais qu'elIles veulent aussi se mîêler
de collectionner autres choses que des bouquets
de fleurs fanées, souvenirs d'agrréables admira-
teurs, ou des romans remplis d'aventures amou-
reusýes, ou des autographes de celui-ci et de celui-
là, jamais ! Comment croire qu'elles vont toucher
de leurs petites mains blanches, des bouquins pou-
cdreux, des manuscrits jaunis nu des piécettes vert-
de-gýrisées ? . ... C'est incroyable..

Si donc j'avais (lit cela, j'aurais eu tort. Il en
existe. Et., croyez moi, ce ne sont pas les moins
aimables.

Depuis que -je m'occupe, entre temps, à servir
des notes historiques, des extraits de volumes
devenus rares, depuis queijai tenté de prése-rver
de l'oubli quelques -hansons du pays, J'ai reçu et
reçoisý encore une foule de lettres, ou mie demian-
dant des renseig-,nements,, ou mie priant de pour-
suivre. Eh bien ! le dirais je? parmi mes corres-
pondants, sont plu'ienirs demoiselles qui se font
gloire de si£rner :BOUQUINEUSES. Vous dire ma
joie, impossible. Songez donc que la femme a le
don de rendre gai, attrayant ce dont elle s'occupe.
Savoir que le beau sexe s'intéresse à nos recher-
ches prend part à nos.joies et à nos peines,, n'est-
ce pas assez pour rendre un homme hueureux,
quand même il serait numismate, bibliophile ou
archéolozue? Oui, c'est plus que suffisant, aussi,
,je sai-zis l'occasion qui m'est offerte pour les re-
mercier toutes. Cependant.je- ne puis compren-
dre dans ce nombre celle qui a signé :Une bon qui-
neURe, lectr-ice dn M ONDE ILLUSTRÉ..

Je voudrais lui témoigner toute ma reconna1F-
sance pour avoir buien voulu m'envoyer un manuF--
crit entièrement copié d(- sa main, en me priant dle
le placer dans mia collection. Aussi, nie suis je
empressé de nie reudre au désir de ma correspon
darite anonyme. J'ai placé son manuscr;t, au meil
leur endroit et c'est celui qui m'est le plus chier.

TI i**

L'Union Libérale de Québec, car les causeries
hebdomîadaires de M. Philéas Gagnon sont des

*plus intéressantes. Sous le titre AIQUITeS CA-
NADIENNES ou L.-s petites chosesq de notre histoire,

*il livre aux amateurs une foule de notes, de détails
recueillis par lui-même ou par ses correspondants.
Sij'étais uîoins .jeune et plus autorisé, je prendrais
la liberté de le féliciter, au nom de mes anis, ses
lecteurs, mi je laisse la tâche à un le mes aînés.
Qu'il sache seulement que nous l'apprécions tous.

Pour terminer, une chanson de Noël canadien
ou du moins canadianisée.
* Quandl J'étais pitit, je n'étais pas grand, et nma
bonne mère avait l'habitude de m'endormir avec
une de ces chansons dont l'air tantôt lent, tantôt
vif conserve toujours une certaine mélancolie, un
certain cachet le tristesse qui agit sur le cerveau
des enfants conmme un puissant narcotique.

Parmi celles qui lui ser'a»erit à cet usage, jîe
m'en rappelle une surtout, parce qu'elle avait
frappé nia jeune inmagination. Ecoutez:

Polichinelle a trois grands garcons ---- z
Qui se wriniplugnemit après lit maisonaL
Ils se grinipi,-nt-nt sang éhelte 4.1!*Que diriez-vous de Polichinelle?.

Ahb! ah !
Polichinelle cn crèvera,

Polichinelle a.t un p'tit chien
Qui a l'-s Lattes fines comme îîn'catin,
Il danse comine un' demoi.selle
Que diriez-vous de Polichinelle?

Ah!ah'!
Polichinellc en crèvera.

Polichinelle a-t-un p'tit chat
Il voit pas elair, il attrape les rats,
il les nt trape sang chandmelle.
Que diriez-vous de PolichinOli,?

Ah! ah!
Polichinelle en erèvera.

Polichinelle a du, tahac
Il en a pour lui et pouîr ses troift ga.-
il en igarde pour le jour de Noel
Que diriez-vom,ý de Polichinelle?

Ah ! ah!
Polichinelle en crèvera,

"C'est tout. Elle est bien enfantine cette ber-
ceuse, et si vous ne dormez pas .... Vive le nou-
vel an!

NOTES HISTORIQUES

Le 21 octobre 1889, le conseil de ville vote un
million pour les améliorations (lu HAVRE. Ces amé-
lior'ationîs comprennent le creusement de tunnel5,
élargissement de la î'ue des Commissaires, etc.

Les CARMELITES. Au commencement de janvier
1875, il y eut assemblée à l'évêché, dans le but
d'aviser aux moyens <'avoir à Montréal une comi-
bnunauté de carmélites. MM. lueCoro, .
Bellemare, l'hon. F.-X.-A. Trudel, Dr Hingtonl
J.-B. Rollandl, etc., y assistaient. Mgr- de Montréal
exposa le projet. Un comité fut nommé pour re-
cueillir des souscriptions; Mgr Bourget (président
honoraire), M. Coursol (prési(dent actif). L'hon.
Ml. Ti-udel et M. A. ]Desjardins ont donné le terrai"
pour bâtir le couvent à Hoc'helaga. C'est une Qué-
becquoise, Mlle Frém-nont, morte carmélite à
Rheims, quelque temps avant de reveni- au Ca-
nada, qui eut l'idée d'établir un monastère de cet
ordre ici.

Le Rév. Pèr'e SACHÉ (Louis-Césaire), est décédé
a Québec, le 24 octobre 1889. Il était né le 23 dM
cembî'e 1813, à Beau mont-la-Ronce, ar-chidiocèse de
Tours (France). Ordonné prêtre le 6 juin 1838,
il fut pendant deux ans professeur au séminaire de
Tours, puis se sentant appelé à la vie religieuse, il
entra, le 18 septembre, 1840, au noviciatc des Jé-
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LA RAFALE

SUR L> ALBUM1 DE MLLE L. B ....

Le jour s'en va. Voici les ténèbreg non velles.
Il faLit un temps d'orage. Un oieau voile on l'air,
Luttant .oître lu vent de ses trop faible,, ailes,
Le souffle furieux l'eîtn'alne dants l'étler.

Les nuages au ciel praissent des den* elles.
La nuit sombre sallunme alors que suit l'éclair.
Et l'oiseau fatigué cherche ecorr der, îouî elles
Pour s'y blottir et fuir cet ouragan d'enfer !

Auprès de vous le calme a des douceours étranges
M nie. rêves sont purs cohmnme des rêves danges
Par vous, de mes douleurs, je puis trouver 1 oubli:

M4on coeur est un oireau que la rafale emporte!
Die votre coeur. ô Laure, ouvrez-lui donc lit porte
Afin qu'il trouve un gite et se mette à l'abri.

Québec, 1890.

Promenade 'à travers l'Exposition Universelle

"Autour de Saldé, on a groupé pour nous quel-
ques cases de diverses peuplades, cases d.. Ouolofs,
de Peuls, de Bainl'aras,, cases de forme cyliridn'i-
que, surmontées d'uni cône de paille, quelques-unes
simpilement faites de br'anchîes recouvertes de
terre. Et ce qui achève de donner une couleur
locale à ces reproductions, ce soUt les usttensiles
des habitants, leurs calebasses, leur mobilier,ieurs
nattes, leurs plaîntations d'alenîtour ; ce sont eux-
mêrmes dont oit a fait venir quelque., échantillons en
o-hair et en os : ici le forgeron, là le tiiserand, plus
loin le nontieur de gri-gris (ou fétiches), le conis-
tructeur de pirogues, le pêchieur, le piéparateurd(u
couscouS, le miu:icien jouant du bala-font pour faire
danser des baiiboulv's, et sur-tout ce genre de bala-
dini chantant et guitai'iste appelé! grîl/ole qui amuse
par ses grimaces ; oafait v'eliir' même, pour gar-
der cet ensemîble, de., soldats Toucouleurs, des ti-
railleurs indigènes. Mais on ne pariendrîa .jamais
à nous repréemnten' ce monde comlme il est chez lui,
at*reuseýmeiit cuisinant et sordide ; ont ne nous le
Montrera jamiais assez grouillant dans ses cases
Malpropres et infectes, où poturrit le poisson, où
s'étale la viande sèchie ; nous avonis devant nous
toutes les gamîmes du teint nègre, le noir,le ba.
S5ané, le cuivré, toutes les variétés aussi du costunniv,
le pagne et les verroteries, le toubé (qui est leur cu-
lotte) et le boubout (qui est leur tunique), nons
avons ainsi la couleur, mais, grâce au ciel, nous
n'aurons pas l'odeur'. Et l'on peut même prendre
plaisir à voir tisser le coton, à le voir teindre, à le
voir broder, à voir façonner des bijoux, fabriquer
des hameçons et des dards pour la pêche. D'autres

signes d'industrie plus développée nous sont d'ail-
leurs donnés: outre le commtîerce de la gomnie et
la culture de l'arachide, les produits de la colonie
sénégalaise soînt en état de nous étonner par leur
diversité et par l'ingénieux parti qu'ont su tirer les
Européens d'un sol avant eux ttérile et négligé.
On nous montre aussi deux cur'iosités: la soie vé-
gétale et le produit de l'ar'bre à b)eurre.

Le dernier village colonial que l'on voit avant le
Panorama du Tout-Paris, n'appartient pas à une
colonie française mais à des possessions de la Hol-
latide. C'est un village Javanais.

Pour donmner plus de couleur locale à cette re-
production d'un village des Iidfes Néer-land(aisesi
faut l'appeler' Kamlong. On l'a tout entouré d'une
clôture de paille. Il s'y di-esse deux tourelles cou-
vertes de chaume, avec des niurs à bandes bl anchies
et roses, deux maisorr-ettes avec des toitures sur-
plombantes en forme de vérandas et quelques
huttes en bamîbou ; les bambous et la paille.de riz
jouent un grand rôle dains ces constructions ; miais
il faudr'ait maintenant des bayadères malatises et
des rinocéros dains le voisinage, mais on ne peut
tout avoir' en ce monrde.

Il est tr'ès solennel, le palais du Ministère de la1
Guerre, et il indique bien ce qu'il est : c'est, par

excellence, un édifice officiel, et à le voir habillé de
tropliées s nîlptés, sabres et cuirasses, on (levine
qu'il cst militaire. Un autre indice significatif est
la porte de château fort qui le précède, porte flan-
quée de tours rondes et de murs à créneaux, bor-
dée de fossés et nmunie de ponts-levis. Cela, sans
doute, pour rappeler le temps où l'on ne songeait
guère à célébrer l'industrie par des fêtt s, où les ba.
tailles n'étaient pas scientifiques, où les querelles
des peuples ne se tranchiaienit point encore avec des
fusils à répétition et des canions portant à 15 kilo-
mètres. Quand vous avez franchi ce vieux vestige
de fortification démodée, notre époque nmoderne
vous apparaît par son goût monumental, son goût
pour la symétrie, son goût pour les emiblèmes. A
droite et à gauche, pavillons d'angle tout pareils,
avec des bas-reliefs pyramidaux (<lu haut de ces
pyramides, quarante siècles vous conitenîplent);
au centre, grVand porche à colonnes, faisceaux et
panoplies; sur les lignes dle faîte, bonmbes en plâtre,
fumantes et prêtes à éclater, casques vidles, en
plâtre aussi, avec des ailes, pour indiquer 1 essor
que prend maintenant le génie des armies. Voilà,
je etrois, des armnes parlantes.

A l'intérieur, les curiosités exposées sont de deux
sortes . les unes industrielles, les autres histori-
ques ; les premières sont des envois d'exposaîîts;
le% secondes proviennent de musées d'artilleries ou
de collections militaires. Ce que les exposants
présentent là sont Tnaturellement des efl'ets dhabil-
leimemit, des fournitures, (les engyiîs perfectionnés
et autres échantillonîs de ce qu'ils savent faire pour
équiper les hommmes, hiarnaclici' les chevaux, arrimer
les forts, armner les navires. Ce qu'on a réunîi de
vieux enypins, de vieill< s armures, de 'ieux bis-
caïenîs, de vieux souveffr.sest inîfiinient plus anmu-
saint à regarder pour tout visiteur qui n'est pas
spé.-ialiste, nmais simplement amateur de défroques
et de bibelots. L'histoire des iîisi-nes, celle des
uniformes, celle des înachincs de siège et (les pro-
jectiles, s'y trouvent plus ou moins complètemienit
reconstituées. Il y a aussi une histoire de l'éqnii-
tatiomi et de la maréclialerie, figrurée suri out par
une î'ichie colleti:nt de fers à cheval1 classés siècle
par siècle. Des gravures, des peintures, des por-
traits aident à ces iicursions daims le passé. Ainsi,
le rétrospectif joue un r-ôle consilémable dans cette
ex position militaire, comme dans les expositiotis
du Champ de-Mars. Il est renmarquable (que cette
tendanice à passer en revue les reliques des anciens
tenmps coïinide avec le dléclinî oÙ sont toîmbées les
étude., historiques dans les collèges et la part si
aimoinîdrie qui leur est faite dans l'éducation ac-
tuelle. Au fond, cela s'explique asez: nous soinî-
mes devenus une génération d'imagiers, nous ap-
prenons par les images plu.ï que par les textes, nous
aimnîs mieux voir que lire. C est plus prompt.
Tout tourne au spectacle, même dans les exposi-
tions les plus sérieuses, les plus ofIficielles. Dans
celle-ci, par exemple, à côté (les belles cartes du
Dépot de la Guerre, (levant lesquelles la foule ne
lait que passer, on a formé une szorte de mîusée
G-révin, qui 1lattire et l'enchante bien da-ivantage
c'est une scène de marionnettes unnioliles, gr'ou-
pées en tableaux presque vivants, avec les diver's
costumes de l'arîîîée et dans les différentes attitu-
des que le soldat prend habituellement.

Il y a le soldat qui salue, le soldat qui fait la
popote, le cantinier, l'officier qui fument sa cigra-
rette, l'officier qui lit une lettre ; il est a 'remiar-
quer (lue l'officier est comnplètemnent sacrifié dans
ce tableau, par la physionomie et la tournure
qu'on lui a données. L'amusant était dc voir ciir-
culer, parmi ces figurants (lui ne bougent jamais,
des artistes occupé 7s à les peindre.

Nosacsnsrcpin upeirC uéod

LE MONUMENT DES BRAVES

.Nous publions aujourd'hui une gravure repré-
sentant le monument des braves, sur le chemin
Sainte-Foye, près Québec. Nos lecteurs connais-
sent assez ce monument pour que nous les dispen-
sions d'une description.

LA PREMIikRE NEIGE A QUÉiBEC

Cette scène, prise sur le vif, lors de la chute de
la première neige à Québec, ne saurait être d'un
réalisme plus quintessent, plus zolaique (selon nos
amis deé la décadence).

Aucun des acteurs, pas même le compagnon de
saint Antoine, ne s'est douté du tour que leur
jouait le photographe, qui a saisi le moment précis
où le boucher demandait les renseignements né-
cessaires sur la généalogie et les antécédents du
cadavre gisant les qwatre firs --n l'air, tandis que
notre brave cultivateur, quoique coupable d'un
purcicide, répondait avec la plus grande assurance
aux questions de son interlocuteur.

Somîme toute, c'est un tableau digne de figurer
dans la galerie d'un millionnaire de Chicago, la
Porcopolis de l'Ouest. ADAM MIZARE.

L'ÉGLISE DE NOTRE-DAME DES VICTOIRES, A QUÉ~BEC

Ce monument, dont Le Monde Illutré donne
aujourd'hui une phioto-gravure, n'est pas moins re-
mnarquable par son antiquité que par les souvenirs,
religieux et historiques, qui s'y rattachent. Les
oiginies de la colonmie française au Canada, notre
passé militaire surtout avec ses attributs de gloire,
revivent tout entiers dans ces nobles annales,
vieilles de deux cents années et une.

L'églse, telle que la représente notre gravu e, est
le troisième édifice construit sur le même empla-
cement. C'est en I1688 que fut posée la première
pierre ('une première chapelle, par les soins de
l'abbé de Saint-Valier, créé éque et promu coad-
iuteur (le MgLr de Laval. Cette chapelle fut érigée
d'abord sous le vocable de l'Enfant J ésus, et comme
pour servir (le succursale, dans la ville basse, à la
cathédrale.

En'i 1690, lorsque Plipps et ses vaisseaux eurent
été repoussés, avec perte, de Québec, la piété des
habitants, attribuant à l'intercession de la Vierge
Mère cette délivrance presqu'i nespérée, la petite
chapelle (le l'Enfant J ébus s'appela.X otre-Daine de
la V ictoire.

En 1711, Walker parut à son tour ; nouvelles
intercessions et nouveaux succès ; on connaît la
catastrophe de l'Ile-aux-REufs, qui sauva la colonie
d'un danger imîsîinent. Par reconnaissance, les
daines de Québec se rendirent à la chapelle en
pèlerinage d'actions le grâces. Ce fut le début de
cette pieuse coutume qui s'est perpétuée jusqu'à
nos jours. Pour cette seconde faveur, non moins
signalée que la première, de la chapelle, le zèle des
Québecquois fit unme église qui prit le nom de
Notre-Damie des Victoires-.

Notre-Dame des Victoires subit les effets désas-
treux du siège de 1659, elle fut totalement dé-
truite. Sitôt le calme rétabli, l'on songea à sa
réédification: cela s'opéra en trente années, de
1765 à 1793. Mais ce fut en 1817 seulement
qu'elle fut terminée et livrée au culte avec son
ancien eclat. Depuis lors, l'église a subi des amé-
liorations, mais elle n'a pas été rebâtie en entier.
En 1836, 1840, 1854, elle échapp.- à des incendies
désastreux, par une protection manifeste de Marie,
et l'on est fier de la garder encore, de nos jours,
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VOYAGES EXTRAORDINAIRES

Un drame dans les airs

Au mois de septembre 186., j'arrivais à France-
fort-sur-le-Mein. Mon passage dans les principales
Villes d'Allemagne avait été brillamment marqué
par des ascensions aérostatiques ; mais, jusqu'à ce
jour, aucun habitant de la Confédération ne m'a-
vait accompagné dans ma nacelle, et les- belles ex-
Périences faites à Paris par M 1M. Green, Eugène
Godard et Poitevin n'avaient encore pu décider les
graves Allemands à tenter les routes aériennes.

Cependant, à peine se fut répandue à Francfort
la nouvelle de mon ascension prochaine, que trois
niotables demandèrent la faveur de partir avec
!floi. Deux jours après, nous devions nous enlever
de la place de la Comédie. Je
VlIoccupai donc immédiate-__
Inent de préparer mon ballon.
Iétait en soie préparée à la

gutta-percha, substance inatta-
quable aux acides et aux gaz,
qui est d'une imperméabilité ___

absolue, et son volume- 3 ,0 0 0

imètres cubes-lui permettait
de s'élever aux plus grandes
hauteurs.

Lejour del'enlèvement était
Celui de la grande foire de ___

Septembre, qui attire tant de_____
Inonde à Francfort. Le gaz ____

d'éclairage, d'une qualité par-____
faite et d'une grande force as-____
Censionelle, m'avait été fourni
dans des conditions excellentes, ____

et, vers onze heures du matin, -___

le ballon était rempli, mais-
Seulement aux trois quarts,
Précaution indispensable, car,

mesure qu'on s'élève, les_____
couches atmosphériques dimi-
mIuent de densité, et le fluide, ____

enfermé sous les bandes de
l'aérostat, acquér'ant plus d'é-
lasticité, on pourrait faire écla-___
ter les parois. Mes calculs
bft'avaient exactement fourni ____

ha quantité de gaz necessaire
Pour emporter mes comnpa--
gnions et moi.

Nous devions partir à midi.
C'était un coup d'oil miagnii--
11que que le spectacle de cette
foule impatiente qui se pressait
autour (le l'enceinte réservée,
ihniidait la place entière, se
dégorgeait dans les rueseni
rOnnantes et tapissait les mai-
Sonis(de la place, du nez-de-
chaussée aux pignons d'ar-
dloises. Les grands vents des
lOmrs pa-ssés avaient fait si-
lenlce Une chaleur accablante
tOlflbait du ciel sans nuages.
]Pas un souffle n'animait l'at-
1iiosphère. Par un temps pareil, on pouvait redes-
cendre à l'endrnoit même qu'on avait quitté.

J'emportais 300 livres de lest, réparties dans des
ýacs ; la nacelle, entièrement ronîde, (le quatre
Pieds de diamètre sur trois de profondeur, était
commodément installée ; le filet cde chanv-re qui la
Sutenait s'étendait symiétriquem nt sur l'hémis-
Phère supérieur de l'aérostat ; la boussole était en
Place, le baromètre suspendu au cercle qui réunis-
Sait les cordages de support, et l'ancre soigneuse-
meflnt are.Ns povions pa.rtir.

pieds du sol, et il restait silencieux entre tous ses
voisins.

Midi sonna. C'était l'instant. Mes compagnons
de voyage ne paraissaient pas.

J'envoyai au domicile de chacun d'eux, et j'ap-
pris que l'un était parti pour llambourg, l'autre
pour~ Vienne et le troisième pour Londres. Le coeur
leur avait failli au moment d'entreprendre une de
ces excursions qui, grâce à lhabilité des aéronautes
actuels, sont dépourvues de tout (langer. Comme
ils faisaiemnt, on quelque sorte, partie du programme
de la fête, la crainte les avýait pris quon ne les obli-
gYeât à l'exécuter fidèlement, et ils avaient fui loin
du théâtre à l'instant où la toile se levait. Leur
courage était éviden'ment on raison inverse du
carré (le leur vitesse .. .. à dégruerpir.

La foule, à demi déçue, témoigna beaucoup de
mauvaise humeur. Je n'hésitai pas à partir seul.
Afin (le rétablir l'équilibre entre la pesanteur spé
cifique (lu ballon et le poids qui aurait dû être en-
levé, je remplaçai mes compagnons par de nouveaux
sacs de sable, et je montai dans la nacelle. Les

loiisicur, ju \-Gus saliu bien ! -om (lit-il. --Voir page C9)3, Co

(ouze hommes qlui retenaient Faèrostat par douze
cordes fixées au cercle équatorial les laissèrent un
peu filer entre leu rs doigts, et le ballon fut soulevé
à quelques pieds (lu sol. Il n'y avait pas uni souffle
de vent, et l'atmosphère, d'une pesanteur (le plomb,
semblait infranchissable.

-Tout est-il paré ? criai-je.
Les hommes se (disposèrent. -Un (derniier coup

d'oeil m'apprit que je pouv ais partir.
-Attention'
Il se fit quelque remuement dans la foule, qui

me parut envahir l'enceinte réservée.
-Lâchez tout!
Le ballon s'éleva lentement, mais j'éprouvai une

commotion qui me renversa au fond de la nacelle.

Q uanmd je me relevai, je me trouvai face à face
avec un voyageur imprévu, le jeune homme pâle.

-Monsieur, je vous salue bien ! me dit-il avec
le plus grand flegme.

-De quel droit ....
-Suis-je ici ? .... Du droit que me donne l'im-

possibilité où vous êtes de me renvoyer!
J'étais abasourdi! Cet aplomb me décontenan-

çait, et je n'avais rien a répondre.
Je regardais cet intrus, mais il ne prenait aucune

garde à mon étonnement.
-Mon poids dérange votre équilibre, monsieurI

dlit-il. Vous permettez .. ..?
Et, sans attendre mon assentissement, il délesta

le ballon de deux sacs qu il jeta dans l'espace.
-Monsieur, dis-je alors en prenant le seul parti

possible, vous êtes venu... bien ! vous resterez...
bien! mais à moi seul appartient la conduite de
l'aérostat ....-Monsieur, répondit-il, votre urbanité est toute
française. Elle est du même pays que moi ! Je
vous serre moralement la main que vous me refu-
sez. Prenez vos mesures et agissez comme bon
vous semble J'attendrai que vous ayez terminé...

-Éour.... ?
-Pour causer avec vous.
Le baromètre était tombé à

* -j 26 pouces. Nous étions à peu
près à 600 mètres de hauteur

__________au-dessus de la ville; mais
rien ne trahissait le déplacG-
ment horizontal du ballon, car

___________c'est la masse d'air dans la-
quelle il est enfermé qui
marche avec lui. Une sorte

___ de chaleur trouble baignait les
- objets étalés sous nos pieds et

- prê^tait à leurs contours une
_____________________indécision regrettable.

J'examinai de nouveau mon
compagnon.

C'était un. homme d'une
trentaine d'années, simplement

_____vêtu. La rude arête de ses

traits dévoilait une énergie in-

muscueux.Tout entier à l'é-
-oneen que lui procurait

cette ascencion silencieuse, il
i demeurait immobile, cherchant

a distinguer les objets qui se
confondaient dans un vague
ensemble.

-Fâcheuse brume ! dit-il
au bout de quelques instants.

Je ne répondis pas.

-vous m'en voulez? reprit-
i.Bah! Je ne pouvais payer

mon voyage, il fallait bien
monter par surprise.

-Personne ne vous prie de
descendre, monsieur

-Eh ! ne savez-vous donc
pas que pareille chose est arri-

~ vée aux comtes de Lau renomn
et (le Dampierre, lorsqu'ils s'é-

F Mý 57:7levèrent à Lyon, le 15 janvier
1784. Un jeune négociant,
nommé Font aine, escalada la

________galerie, au risque de faire cha-
virer la machine ! .... Il ac-

oh ' ~ complit le voyage, et personne
n'en mourut!

-Une fois à terre, nous nous expliquerons, ré-
i pondis-je, piqué du ton léger avec lequel il me par-
cl lait.

3 -Bah! ne songeons pas au retour
-Croyez-vous donc que je tarderai à descendre?

-Descendre! dit-il avec surprise. Descendre
Commençons par monter d'abord.

Et avant que je pusse l'empêcher, deux sacs de
sable avaient été jetés pardessus la nacelle, sans
même avoir été vidés

1
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S'être élevé de nouveau, était demeuré stationnaire.
L'inconnu consulta le baromètre et dit :
-Nous voici à 800 mètres! Les hommes res-

semblent à des insectes. Voyez Je crois que c'est
de cette hauteur qu'il faut toujours les considérer,
pour juger sainement de leurs proportions ! La
place de la Comédie est transformée en une im-
menîse fourmilière Regardez la foule qui s'entasse
sur les quais et le Zeil qui diminue. Nous sommes
au-dessus de l'église (lu Doim. Le Mein n'est déjà
plus qu'une ligne blanchâtre qui coupe la ville, et
ce pont, le Mein-Brucke, semble un fil jeté entre
les deux rives du fleuve..

L'atmosphère s'était un peu refroidie.
-Il n'est rien que je ne fasse pour vous, mon

hôte, me dit mon compagnon. Si vous avez froid,
l'ôterai mes habits et je vous les prêterai.

-Merci ! répondis-je sèchement.
-Bah ! Nécessité fait loi. Donnez-moi la main,

je suis votre compatriote, vous vous instruirez dans
-ma compagnie, et ina conversation vous dédom-

magera de l'ennui que je vous ai causé ! Je m'assis,
sans répondre, à l'extrémité opposée de la nacelle.
Le jeune homme avait tiré de sa houppelande un
volumineux cahier. C'était un travail sur l'aéros-
tation.

-Je possède, dit-il, la plus curieuse collection de
gravures et caricatures qui ont été faites à propos
de nos manies aériennes. A-t-on admiré et bafoué
à la fois cette précieuse découverte ! Nous nî'en
sommes heureusement plus à l'époque où les Mont-
golfier cherchaient à faire des nuages factices avec
de la vapeur d'eau, et à fabriquer un gaz affec-
tant des propriétés électriques, qu'ils produisaient
par la combustion de la paille mouillée et de la
laine hachée.

-Voulez-vous donc diminuer le mérite des ini-
venteurs, répondis-je, car j'avais pris mon parti de
l'aventure. N'était-ce pas beau d'avoir prouvé par
l'expérience la possibilité de s'élever dans les airs

-Eh ! monsieur, qui nie la gloire des premiers
navigateurs aériens ? Il fallait un courage immense
pour s'enlever au moyen de ces enveloppes si frêles
qui ne contenaient que de l'air écliautté ! Mais, je
vous le demande, la science aérostatique a-t-elle
donc fait un grand pas depuis les ascensions le
Blanchard, c'est-à-dire depniis près (lun siècle ?
Voyez, monsieur.

L'inconnu tira une gravure de son recueil.
-Voici, me dit-il, le premier voyage aérien entr'e-

pris par Pilàtre des Rosiers et le marquis d'Ai'-
landes, quatre mois après la découver'te (les ballons.
Louis XVI refusait son consentement à ce voyage,
et cieux condamnés à mort devaienît tenter les
premiers les routes aériennes. Pilâtre des Rosier's
s'indigne de cette injustice, et, à force d intrigues,
il obtient de partir. On n'avait pas encore inv'enté
cette nacelle qui r'endl les manoeuvres faciles, et une
galerie circulaire régnait autour le la partie infé-
rieur'e et rétrécie de la montgroliièî'e. Les deux
aéronantes durent donc se tenir sans remuer cha-
cun à l'extrémité (ie cette galerie, car la paille
inouilléé qui l'encombrait leur interdisait tout
mouvement. Unî réchaud avec du feu était sus-
pendu au-dessous de l'orifice (lu ballon ; lor'sque les
voyageurs voulaient s'élever, ils jetaient (le la
paille sur ce braisier, au risque d'incendier la mua-
chine, et l'air plus échauffé donnait au ballon une
nouvelle force ascensionnelle. Les deux hardis na-
vigateurs partirent, le 21 novembre 1783, des jar-
dins de la Muette, que le dauphin avait mis à leur
disposition. L'aérostat s'éleva majestueusement,
longea l'île des Cygnes, passa la Seinme à la bar'rière
de la Conférence, 'et, se dirigeant enite le dôînedes
Invalides et l'Ecole militaire, ils'approcha de Saint-
Sulpice. Alors les aéronautes forcèrent le feu,
f ranchirent le boulevard et descendirent au delà de
la barrière d'Enfer. En touchant le sol, le ballon
s'affaissa et ensev'elit quelques instants sous ses plis
Pilâtre des Rosiers

-JULES VERNE.

JE CROIS, J'AIME, J'ESPERE

Je crois, m'ais j'ignore et d is-moi
Si ton zii,in'e ltst q ue silence
Ou si la froide indiff-rence
M'a pour toujours ravi ta foi.

J'aime, mais hélas, si ton coeur
A nmurmuré l'atieu suprêine
J'aini e toujours. j'ainie quand même
C'est la nmon unique bonheur.

J'espère encore en l'avenir,
S'il lue faut un pardon j'espère,
Car la souilrance règ6îuCrc
Et puis, tu m'as trop fait souffrir.

CORINNE
Ste-Cunégonde.

JACQUES DE CALLIÈRE

Fils cadet de Jacques dle Calhière et de Catherine
Green de Saint-Marsault, le personnage dont nous
donnons ici le portrait a dû naître vers 1608. Sa
famille, originaire du Limnousin, est fixée dans la
Saintonge depuis environ cinq cents anis.

On le destina tout d'abord à l'état militaire - il
fut gou'-erneur dlu comte de Matignon et s'attacha
au ssi aux familles princières d'Orléanis-Lonigueville,
qui lui procurèrent le commandement de Cher-
bourg, lieu où il résida, de 1644 à 1662. Nous
avons doniié le portrait de sa femme dans le MONDE
ILLUSTRÉ du 14 décembre.

JACQUES DE CALLIERE

Ses oeuvres littéraires lui valurent en son temps
une réputation assez enviable. C'était un homme
d'étude et (le pensée. Un auteur nous a conservé
l'épitaphe inise sur son tombeau :"I Celui qui,
par le glaive de la plume, s'éleva à l'instar de Cé-
sar, repose dans son mérite, en cette antique ville
de César." La ville dle Cherbourg tire son nom (le
Caesariburýguts ou la ville de César.

Il n'y a plus, à Cherbourg, que les savants qui
conservent le sou venir de Jacques (le Callière. Il
est vrai que son nom est écrit sur une rue, mais on
ne voit pas même de maisons en cet endroit.

ySon fils, Louis ilector, notre gouverneur-général,
n'a pas laissé le portrait que nous connaissions.
Alors en examinant bien ceux de son père et de sa
mère, on pourrait en quelque sorte former une res-
semblance, car tous deux avaient les yeux bleus, la
peau blanche, les joues roses, et des traits plus mi-
gnons que grands._Voici, pour Jacques de Callière

ce que le capitaine Henri Jouan m'écrit, aprèS
avoir vu sa miniature:

"lTeint très clair ; un peu de rouge aux joues,
les lèvres bien rouges, les yeux bleus, perruque
blonde, eravate blanche, manteau rouge clair, ou
plutôt rose, dentelle bordant la cuirasse rouge clair,
les clous de la cuirasse et des brassards dorés."

Je viens de recevoir de France des documents
nouveaux sur les Callières, surtout une photogra-~
phie du château que je passerai au MONDE 1
LUSTRÉ.

PRIMES DU MOIS DE DECEMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du n'ois
de DÉCEM1BRE., a eu lieu le 4 janvier, dans l
salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues St6'-
Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

1er
2e
3e
4e
5e
6e
7e
8e

prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

Les numéros
chacun:

36
299
5 -3S
711

1)454
21127
62$551
9,944
3,664
3 808
4,067
4J146
4 353
41945
5,028

5,221I
5,241
5,7
6,076
6,3:3
6)730
6)968
7,117
7,27
8,051
8,113
8,74
9,918
91960

11Y024

No.
No.
INo.
No.
No.
No.
No.
No.

17,188..
16,119..

8,319..
31,09.-

1,372..
25)215..

434..
26>,155.,

$50.00
25.00
15.00
10.00
5.00
4.00
3.00
2.00

suivants ont gagné une piastrei

11,838
l',872
12,059
12),:i8l
12, 45 7
12,599
13,521
13 661
13$972
14,178
14,969
159
16.346
171590

18111
18,557
19,0021
19,050
19,200
19,279
19,627
20.574
20,93 2
21.708
22,326
2L2,617
23,625
23)688

23,7165
24, 120
24,612
24,802
24,916
25,047
2,5,07 1
25.241
2-5,304
25,306
25,348
25,898
25,941
26,132.

26,620
26,624
26.729
-2)c,974
27,013
27,119
97,909

-)8.894
28,9.59
i)9.087
30,143
31:663

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
copies du MONDE ILLUSTRÉ, datées du mois de dé-
cembre, sont priées d'exanminer les numéros impri-
més en encre rouge, sur la dernière page, et, S'il$
correspondent avec l'un des numéros gagnants, de
nous envoyer le journal au plutôt, avec leur adresse
afin de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes cIhez M. F. Béland, NO
264, rue Saint-Jean, Québec.

CHOSE -i ET AUTRES

-A propos de timbres-poste, voici une 1nOU1
v-elle qui va ravir de joie les collectionneurs de tou5
les pays. Il y aura l'année prochaine, à Vienne,
une exposition internationale de timbres-poste,
en célébration du cinquantièmue anniversaire de
l'inventionî de ces timbres-poste en Autriche.
,-La compagnie de Jésus compte actuellement

en Autriche 8 collèges, 7 résidences et 4 statiOnFl5
La province autrichienne compte 296 Pères, 118
scolastiqunes et 119 frères. Quelques-uns des Jé'
suites de cette province sont issus des preire
familles de l'Autriche, de l'Allemagne et de laà%o

-ly a aux Etaits-Unis 3,000 femmes-médeCinS5
dont le ppitûet annuels vailent de $b,'000
à $--0,000. Le nombre augmente chaque année,1
et avant longtemnps il y aura autant de femmes iné
decins que d'homimes- médecins. L'Ahtriche est la
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seul pays civilisé qui défend aux femmes d'embras-
Ber la profession médicale. La Russie et la Chine
leur donnent permission, et en Italie comme en
Roumanie la reine emploie des femmes-médecins.

-Voici encore une application intéressante du
Papier comprimé; on vient d'essayer la fabrica-
tion de tonneaux en pâte de papier.

Cette tentative n'a rien de bien extraordinaire
Puisqu'on fait déjà des roues en papier, des bri-
<t'tes et des bateaux en papier système Tanneguy
du Vogan.C i

Mais où l'invention est ori£rinale, c'est qu'on est
Parvenu avec une sorte d'enduit à donner au pa-
pier l'apparence et le vernis de la porcelaine, et
l'on a ainsi des tonneaux incassables qui se lavent
comme ceux en bois.

-1l est généralerment admis que la constitution
S'use plus vite dans les pays chauds que dans les
pays tempérés, qu'on y vie-illit plus vite et que
l'on y meurt plus Jieune. Si c'est réellement la
1'ègle il faut convenir qu'elle est confirmés- par de
nombreuses exception-;; les centenaires ahondent
dans la race noire, qui vit plus, généralement dans
les pays chauds et quelques familles blanches
jouissent du même privilège.

Il est mort au Brésil le mois dernier une sage-
femme âgée de 125 ans. Elle lairse deux filles,
l'une nonagénaii'e et l'autre octogénaire.

-Très ingénieux les Chinoiq : Ayant observé
que certains poissons passent l'hiver enfouis dans
la vase et dans un état complet d'en gou rdisderent,
ils en ont déduit une méthode très curieuse pour
conserver du poisson. Voici comment ils opèrent:
Aussitôt que le poisson est pris, ils l'enve-
loppent, tout vivant, dans un bloc de terre glaise
très humide qu'ils enferment ensuite dans une
glacière. Après plusieurs mois, en ouvrant le
bloc, on met immédiatement le poisson dans l'eau
fraîche, et l'on assiste, paraît-il, à sa lente mais
inévitable résurrection. Certain s riches Chinois
Possèdent dans leur glacière plusieurs centaines de
Poissons conservés de la sorte vivants.

-Voici maintenant l'hiver et, avec lui, le-s Ion
gues soirées, les réunions. On a alors l'habitude
d'allumer un grand nombre de bouuies ; eh bien,
n'achetez pour cela que desbougies blanches-, celles
qui sont colorées contenant presque toujours des
substances toxiques et, en particulier, des sels
arsenicaux.

le fait a été constaté l'année dernière : des en-
fants et des adultes, ayant assisté à une. distribu-
tion de cadeaux autour d'un arbre de Noel, éprou-
Vèrent des malaises, des vertiges, des vomisse-
Irlents.

L'enquête qui fut faite à la suite démontra que
ces accidents devaient être attribués h des bougies
de couleur brûlant dans l'arbre de Noël, bougies
OÙ l'on constata la présence de l'arsenic.

:PROVINCE DE QUEBEO.

Avis au Publie.

11eWle publique de bauxT de terrains conférant des droits
de péche.

Jeudi et Vendredi, les 9e et 10e jours de Janvier prochain
1890), à 10.30 a. m., dans l'une des salles dui Départemrent

des Terres dle la Couronne, à Quélice, seront vendusq à l'en-
elhère. des baux de terrains non encore concédés, bordant
les rivières à saumon et autres et bonn nombre de lacs. Ces
bauix expiireront le 31 décembhre 1899.

Pour pblus am,)le.q renseigrnemnents, s'adresser au Départe.
Ment (les Terres de la Contronneé, Quebec.

On pourra se procurer gratuitement (les listes de ces lacs
et rivières en s'adlressant au Département des Terres de la
Couronne, à Québec.

GEO, DUHAMEL,
Commissaire des Terres de la Couronne.

Département des Terres de la Couronne.
Québec, 30 Octobre 1889

PROVINCE DE QUEBEC.

Département des Terres de la Couronne.

SECTION DES Bois ET Fot.-rÊTs
Québec, 9 novembre 1889.

Avis est par le prp'sent donné, que, conformément aux
articles 1334, 1335 et 1336 -les; Statue-, Refondues de la
Provin'-e le Québer. les couipeq de bois suivantes Qeront
mises à l'enchère, dan-; le.; salles dle ventes dlu Dratm
des Terres (le la Couronne, en cette ville, JTEUDI. le 9
JANVIER prochain. à 10 h. 30 m. A. M., aux conditions
insérées ci-après, savoir:

Numéro.

*N. No.
*S.
*N.
*S.
*N.
N .

*N.

JN.

*S.

Agence de l'Ottawa Supérieui

Locations de coupes de bois

Lovalité.
10, 2ud -1rang, BIloc A.
10, 2nl dIo > >do (10
11, 2n-1 do' - od o1
11, 2n 1 do do do
12, 2n 1 do do do
12, 2o4l do' do do
10, 3ne (do do do
10, 31ne do do do
11, 3me do do do
11, 3nme do do do0
12, 3me do do do
12, 3nie do do do

Locations dle coupes de bois.

k'. 572,
573,
574,
575,
576,
577,
578,
579,
580,
581,
582,
583,
594,
585,
586,
587,
588,
589,
590,
591,
mn 2,

.596,
507,
r.59n8,
599,
600,
601,
6n2,
603,
604,
605,
6n6,
607,
608.
600,
610,
611,
612,
613,
614,

Partie ni
do es

*Nord
*Sud

T.onaitê.
Rivière Ottawa,

do
do
do

-do

do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do0
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do

Superficie.

Milles carrés.
25
25
25
25
25
25
25
2.5
25
25
25
25

Superficie.
Milles carrés

34
25
31
25
25
25
25
25
25
25
17
15
32j
25
25
25
25
25
29
24
25
25
25
32
in
31*
25
25
25
23
14
10
17
23
22
26
il
22
17
19
19
7

Suiperficie totale .... 1

Agence duz Lac ,~.en
No. 123, Rivière Petite Péribonka,

124, do do0 do
126, (do Péribonîka,
12Q, do aux Iroquoîsq,
133, do Ouiatchouan Ouiest,.
134, do do do
135, Arrière do do
136, (10 do do
137. Esac des Comissa.qires.q S. E.,
139, Arr. Lac -les ComrndsaireQ. S. E.,
13(), Lac des Commissaires, S. ..
140, Arr. Lac les Comnmissaires, S. o.,

uuest 141, Rivière Mêtebetchouan,
ýst 141, d do (0
No. 142, dIo do

1 144, do do
144, (10 do
145, Oulest dri Tac Kamamintigongue,

No. 150, Canton DeOlreen,
155, Ao Boileau,
159), Rivière Cyriae,
160, (10 do
161, do1 - do
162, dIo do
163, do Pika,
164, do (do
165. (10 do
166, Rivière Mistassibi Oulest,
167, do do Est,

Superficie totale....

Agence du Saint-Maurice.

Localité.

No. 7, E. Rivière Batiscan,

Agence de Rimmuki..

Location,
do
do
do
do
do
do

No. 1,
No. 2,
No. 2.
Rivière

do
No. 2
No. 3,

canton Neigette.
do do

canton Macî'ès,
Causapseul, Nord,

do Suld,
Rivière Tlunîqi

do Nemtayé,

Agence du Saguenay.

Location, Tadoulsac, Est,
do Rivière Manitou, No. 1, Est
do do No. 2,«
do do No. 3, '«
do do No. 1, Ouest,
do do No. 2, «
do do No. 3,

Rivière Grande Trinité No. 1, Est,
do do No. 2, «
do do No. 1, Ouest,
do do No. 2, 9
do Petite Trinité No. 1, Est,
do do No. 2,"
do do No. 1, Ouest,
do do No. 2,
do Calumet No. 1, E-st,
d o d o No. 2, Ouest,

Location Canton Laflèche,
do Rivière Sanît au Cochon No. 4,]E
do do No. 3,

Superficie T<ý

Agence de apt.

Location.
do
do
do
do
do
do

Arrière

Location,
do
do
do
do
do

Location,
do
do
do
do
do
do
do
do
do

bomJ

50
50
42
15
12

7§
16
20
30
20
24
20
20
17
25
20
20
36
23
13
16*
26
36q
37J
5i
26î
23*
10
10n

72u*ý

Baie de Gaspé Sud,
do do Nord,

Sydenhami Sud,
Rivière Saint-Jean No. 1, Sud,

do do Nord,
do Dartnmouth Sud,
do do Nord,
do do Nord,

Superficie1

Agence de Granville.

canton Armand, rang E.,
cant on Armand,
No. 45, rivière Saint-François,
No. 46, do do
No. 47, do Noir,
canton Parke No. 2,

Superficie ti

Agence de Bonaventure 0

Ris.seau Tom Ferguon,
Rivière F.scininar,
Canton Non velle-Oucat
Ruisseau Gien,
Rivière Aîîdré,
Arrière rivière Nouvelle-Ouest
Ruisseau du Moulin No 2,
Artière rui.,seau du Moulin, N

do do- do Si
Canton Carleton, No 2
Canton Ristigouche,

Superficie

Agence Saint-Françoii

Location, Canton Enîberton,
do do Cheshain No. 1,
do do Chetihani No. 2.

Superficie

Stuperficie
Milles carrés

24

22J
81

12à
10

20

Toal.... 86J

5
30
30
30
30
30
30
50
50
50
50
14
14
14
14
25
25
18

Est, 40
44 20

tale.... 669

il
9*

17J
12
14
24
194
32

totale.... 142J

21
19
14
16j
38
24

ýotale.... 113ï
)ue8t.

16
10
9
2
6

L'10
12

F.0lo
ud, 5

2
2

totale.... 88à

8s.

17
19*
26#

ttotale.... 6

Condiâtion de la vente.

Les locations ci-dessus décrites, suivant leur étendue
dounée, plus on nmoins, seront offertes en vente, à une mise
à prix qui sera fixée le jour de la vente.

Ces locations seront adjugées aux plus hauts enchéris-
seurs.

Le prix d'aehat et la rente foncière de la première année,
par nille carré, devront être payée, dans tou.s les cas, avant
l'adjudication finale, autrement la vente sera nulle et non
avenune.

Les locations une fois* adjugées, seront sujettes aux dis-
pobition8 (des règlements concernant les bois de la Cou.
roinne, maintenant en vigueur ou qui pourront le devenir
plus tard.

Desý plans indiquant les terrains ci-dessus désignés, sont
déposés aui départenemat des Terres de la Couronne, cei cette
ville, et au bureau des Agents, que cela concerne, et sieront
visibles jusqu'au jour de la vente. E .TCÉ

Assistant- Commi8saire T. C

N. -B. -D'après la loi, les journeaux 'nommés àet effet,
par ordre en conseil, sont les seuls autorisés à pnblier oet
&TU8.

M9
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Bé,bé a été privé de dessert, et il pleure de-
puis deux heures d'horloges.

Tout à coup il s'arrête.
-Eh bieni tu ne boudes plus ? Tu as fini

de pleurer ? lui dit sa mère.
Bébé avec rage:
-Je n'ai pas fini! je me repose.

Il y a un moyen infaillible de savoiî si la
sonnette du portique va sonner. Vous
n'avez qu'à envoyer promener vos servantes
et vous mettre à laver dans la cuisine en
compagnie d'une couple d'enfants sales:1
soyez certaine qu'il vous arrive une visiteuse

Alfred.-Hello ! Tu boites!1
Charley.- En dépouillant nia correspon-

danee, hier, j'ai échappé le compte de mou
plombier, qui m'est tombé sur le pied. J'en
ai pour quinze jours.

Bizarre! On appelle " animaux domesti-
ques " ceux qui se font servir par les honu-
mes.

Ami sympathique. -Votre vieil oncle ne
vous a rien laissé ? Il mne semble qu'il nour-
rissait pourtant l'idée de vous faire son
héritier.

Le neveu, (aigri). -Nourrir l'idée ! Il n'a
jamais assez pratiqué l'hospitalité pour pou-
voir nourrir quoi que ce soit.

-Mais pourquoi n'avoir pas couru à son
secours ? disait un mari resté couché, pen-
dant que sa femme sýe défendait contre un
voleur nocturne.

-Jeune homme, j'ai eu pluasieurs fois af-
faire avec ma femme et je savais que le
voleur en aurait assez à découdre sans que je
m'en mêle.

Sur le boulevard.
-riens.! vous êtes en deuil ? Qui donc

avez-vous perdu ?
-Moi, je n'ai rien perdu : je suis veuf

LE MUSEE DES FAMILLES, paraissani
deux fois par mois, publie dans son numéro du
15 Décembre 1889:
Fleurie la Blonde, par G. des Brûlies.-Le

Dieu Pepetius, par P, L. Jacob. -Causerie
de quinzaine.-U ne scène de jalousie, par
A. tiuilaum.-Boulard et Boulay, par t.
Muller.-La bGche de Noël, par A. Dour-
linc.-Le cloitre, poésie, par ýMme 1rut-
Fonts-Science en famille, par L. Baitha-
zard.-L'argonatite. par P. Contrastin. -
Correspondance et cuncours.

Illustrations par De Vigne, A. Parys, Mou-
chot, L, Coindre. A. Guillaume, J. Duval,
Lix, A. Clément, Gaillard, etc.

RECRUATIONS DE LA FAMILLE
No 551.-CHARADE

Mon Premier est chéri des peintres, des
[poètes,

Mon second est aimé de certains animaux :
Avec mon Tout on est à l'abri des tempêtes,
Car mon Tout préserve des vents et des eaux.

No 552.-ENIGME

Nous sommes onze enfants d'une même fa-
[mille.

Cinq frères et six soeurs, dont trois ont même
[noim.

Deux des f rères aussi, l'un et l'autre nasille,
Ont même caractère, enfin nous cherche-t-on?
Pour nous trouver qu'on veuille au fond de sa

[cervelle
Prendre pour s'éclairer la plus vive étincelle.

SOLUTIONS

No 549.-Les mots sont.: Conjure-Aimer-
Parj ure - Rêver -Tristesse - Baiser - Jeu-
nesse-Rêver-Cruelle - Mourir - Appelle-
Souffrir-Poitrine - Toujours - Divine - A-
mours.

No 55.-On doit disposer les fruits dans
l'ordre suivant : 1 citrons, 5 oranges, 2 citrons
1 orange, 3 citrons, 1 orange, 1 cit ron, deux
oranges, 2 citrons, 3 oranges, 1 citron, deux
oranges, 2 citrons, 1 orange.

AVIS A MERE LE SIROP CALMANT
DEpurMaME Wnto e

enfatsestle edic --et rcomandé pi-Ar

~ifENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME -- 2202

Si vous voulez avoir une sauce
riche pour le dïner du jour

de l'An
FAITES USAGE

DUUJUflSN'W LUIU uttr

FUMEZ LE NOUVEAU

5 Cîs 5 OTS

CIGARE DE L'UNION

FAIT A LA MAIN, PUR HAVANE,

JE. N. CUSSON, FABRICANT
MONTREAL.

HOTEL DU CANADA
A. C. SABOURIN, propriétaire

Coin des rues Saint-Cabriel et Sainte-Tharese

MONTREAL

Ses lunchs à 25 cents bout des meilleurs à
Montréal.

CASTOR FLUIDý
On devrait se servir pour les cheveux de

;ette pM'paration délicieuse et rafralchis-
santé. Elle entretient le scalpe en bonne santé,
ompeche les peaux tes et excite la pousse.
Excellent article &etoilette pour la cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 ets
la bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

TROUVE
L'EAU SAINT-LEON est le bourreau qui

extermine la Dyspepsie, la Constipation, le
Rhumatisme, Maladie du Foie et des Ro-
gnons.

Faites-en un usage constant et vous jouirez
d'une bonne santé.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
54, PLACE VICTORIA

Es MASSICOTTE & FOIBS
SEULS PROPRIETAIRES

Téléphone 1432

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

26 RUESl-JAOQUES, MONTrREAL

La Compagnie d'Assurance

NOBEBN OF ENGLNOS
Capital..............15.000.00 i
Fonds accumulés.............. 17,106,000

BUTREAU GÉNÉRAL POUR LE CANADA

1724 NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACHE JOSEPH CORBEIL

Saint-NicoIau, journal illustre pour gar-
çons et filles, paraissantJi

4eudi de chaque semaine. Les abonnements
Partent du 1er décembre et du ler juin. Paris.
et départements, un an: 18 fr; six mois: Io
fr'; Union Postale, un an 20: fr. ; six mois:
12 francs. S'adresser à la librairie Ch. Dela
grave. 2. rue SoUffioôt. Paris1 Francel.

i. the oldest and most popular belent4lel and
mnechanical paper Published and bas the largeu«
circulation of any paper of its lasa ln the world.
Full! llustrated. Beat clasu of Wood Bnmra.Ings. Publtashod weekly. Bond for sjecimez
eopvr.. Price Sa year. Four montha' triai, $1.
MUËN à CO., PUBLIsHEiIs, 861 Broadway, N.T.

A RCHITECTS & BUILDERS
M Edition of Soientiflo Amerloan.
Agoreat aucceus. Bach Issue contaIns colored

lithographie plates of country and cty residen.
ces or publie buildings. Numerous engravinga
and fuill plan@ and itpeciflcatlons for the use of
sucb â» contemplate building. Price $2.50 a year,
25 cts. a copy. MUNN & CO., Purn.zsnzjts.

may be soeur-
&«to IUN1S,

C., hoIL&TENTSLhve:::wve
40ear'e eperience and have made over

10,00applications for American and For
eign patents. Bond for Handbook. Corres-

pondence strictly confidential.
TRADE MARKS.

In ease your mark la not registerefi lu the Pat-
ent Office, apply to MUNN A CO and procure
immediate protection. Bond for HÏanidboo]L

COPYRIGHTS for books, chartàe, mape.
etc., quickiy procured. Addrens

MUNN & CO., Patent Sollclgors.
GENERAL OrJicu: 5ml BaoàDW.&, N. 'Y

ETABLIE EN 1870)
Nous avons le plaisir d au-

noncer que nous avons tou-L
Jours en magasin les arti*
'iee suivante :

Les triples extraits CO'I
- 'aires concentrés de JONAB

eilles de toutes grandeurs

Mou tard e FrançalS
tSTrmàcT Ilycerine, Collet ortes.

9e - 1 Huile d'Olive on dOeWm Pintes, pintes et pots.

Z HJNS Huile de Foie.do Moruf'

HRENIRI JONAS & CII
10-RUZ Dé BRESOLU-10

(Bisses des Soeus) MONTRE.AI.

Voici le véritable J E. P. Racicot, invO'
teur, propriétaire et manufacturier des Ce
lébres Remèdes Sauvages, 1434, rue Notre
Dame, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal, 9 mai-
CERTIFICT.-Moi, soussigné, je certifieQ

i)endant six mois j'ai été malade duOî
mangeaison et dartkes aux bras d'une Sont'
trance terrible ,j'ai été guéri par les Remèédes
de J. E. P. RACICOT, ropriétaire et fabk
' ant de remèdes sauvages, dans l'espace de.

trois semaines, au No 1434, rue Notre-Da10O'
l'enseigne du Sauvage

A. LAPERRiEcRE, typographe,
No 11, Saint-Etienne, Ctau ti6fl

On trouvera les mômes remèdes au NO '25
rue St-Joseph, Québec, et au No 9, rueD1

pont, Sherbrooke.

SANS PEUR [T SANs REPROCHE
SAVONS MEDIOAUX

DU

DR V. PERRAULT

Ces savons, qui guérissent toutee les Mala-
dies de la p eau, sont aujourd'hui d'un usa.P
général. Des cas nombreux de démnangeai'
qons, dartres, hémorrhoides, etc., répuA s
currables, ont été radicalement guéris Par ~
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES SAVONS

Savon No 1-Pour démange ons de tout>
sortes.

Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartro&_
Savon No 8.-Contre les taches do roue t

le masque. 0Savon No 14.-Surnommé à juste titre 5 8'rY
de beauté, sert à embellir la peau et donnOft
un beau teint à la figure. l

Savon No 17.-Contre la gale. Cette maladl
essentiellement contagieuse disparalt en quel
ques jours en employant le savon No 17.,,C

Savon No 18.-Pour les hémorroide-
savon a déjà produit les cures les plus a1~
rables, et cela dans les cas les plus chronique_&

Ces savons sont en vente chez tous les Pm'
mnaciens. Expédiés par la poste sur récePiofl
du prix (25 cents>.ALRDIMGS

Saint- Eustache, Q

oR PLAQUE q1SOLIDE0
Afin d'introduire nosMote

et autre bijouteries peur 60OC
nous envolerons ce ISSU
d'orfin plaqué à aucune ad-'
sur reçu de 32 cent enfli

IMI~Pest; et .iussi envoerons t 0
autres cha 08 notre grand catalogue de 1foDtreto
bi jouteriesric. avec eés termes très avantageux
Agents. Ce joue est d'une qualit très fine et
rantè de durer des années et a otnir e'0ille
l'acide, est offert pour 32 cent pour do jours seu
ment. Envoyez votre ordre immédiatemnent et Vou
recevrez un joue volant $2.00 peur 32 cent. C.
CANADIAN WATCH AND JEWÉLKYo
69 & 71 Adelalde St,, East Toronto, O)ntý

NECTAR

Arl(SJ~ , o i

F LU 1 m

296



LE MONDE ILLUSTRE 69

F'EUILLETON DU " MONDE ILLUSTRÉ"

MONTRiAL. Il JANvIZF 1890

LES

(Suite)

Rapide comme l'éclair, venait (le -lui traverser
l'esprit la pensée de châtier ce misérable, qui dés-
honorait sa cause ; mais en examinant les physio-
nomies qui l'entouraient, il comprit qu'il ne seraiti
pas approuvé, que même il commettrait une im-
prudence.1

-Eh ! mon général, fit le drôle, cette grilladei
ne semble pas être de Votre goût . qu'eussions-nous1

fait de ce troupeau de nègres, qui serait peut-être
allé cemain grossier les rangs (le nos adversaires ?

Sans répondre à cette apostrophe, M. Mendès
tourna les talons et, pensivement, rejoignit la ta-
verne où il avait établi son quartier général ; il
commeiiçait à mal augurer des résultats de son
entreprise, le pauvre homme, et à cette heure, en
voyant de semblables crimes déshonorer la cause à
laquelle il s'était donné tout entier, il songeait que
sa femme et sa ille n'étaienît même pas en sûreté
dans la villa où elles restaient seules en compagnie
de deux domestiques.

Eveillées dlès l'au be, Mme Mendès et fille ,'â-
les toutes les deux et serrées l'une contre l'autre,
avec angoisse, écoutaient le crépitement de la fusil-
lade, que la brise marine apportait jusqu'à la villa.

Depuis trois heures, la bataille avait recoin-
mencé, non pas une de ces batailles où la voix du
canon résonne à intervalles réguliers, accompagnée
de feux de peloton méthodiques et nourris ; c'était
une mousquet erie capricieuse qui éclatait soudain,
puis des coups isolés, puis le silence, silence terri-

ble et dont l'intensité s'augmentait encore de l'at-
tente de ce (lui allait suivre.

De temps à autre, Mine Mendés, le visage inondé
de larmes, allait se jeter à genoux devant un grand
crucifix pendu au-deissus de son prie-dieu, et là, les
mains jointes, les regards attachés angoisseuse-
ment sur l'image du Sauveur, elle implorait la mi-
séricorde divine en faveur de son mari: peu lui
importait, à elle, qu'il i emportât la victoire ! c'é-
tait le revoir qu'elle voulait et qu'elle demandait.

Merced, au contraire, ne pouvait admettre que
son père ne fût pas victorieux: dans son intelli-
gence nmaïve, elle avait jugé.juste la cause du géné-
ral et il lui semblait impossible qu'elle ne -triom--
phaât pas.

Les traits contractés, les yeux brillants, les na-
rines frémissantes, elle allait sans cesse à une large
baie vitrée qui avait Eur la ville, braquant (dans la
direction de Panamna une longue-vue, avec l'espoir
de (lécouvrir enfin le signal de la victoire.

Une fois maître de la ville, le général devait
faire attacher au sommet (le la maison du gouver-
nement une immense banderole ; mais les heures

Vous avouerez que je pourrais d ébarrasser la société de votre vilaine personne-Voir page 70, col. 3.

%'écoulaient et la banderole n'apparaissait pas.
Tout à coup, vers deux heures de l'après-midi, des
,détonmations formidables retentirent, envoyant jus-
qu'à la villa (les échos terribles.

Pâles, angoissées, les deux femmes se regardè-
rent.

-Grand Dieu! s'écria MNerced, c'est de l'artille-
rie, cela ... . mais mon père n'a pas de canons!..

-Ce sont sans (oute les réguliers, murmura
Mme Mendès-

Une épouvante passa dans les regards i1e la
jeune fille ; mieux que sa mère, elle se rendait
compte des conséquences fatales que pouvait avoir
pour l'insurrection une batterie d'artillerie au pou-
voir des troupes du gouvernement.

Et, défaillante presque, elle écoutait les détona-
tions qui, maintenant se succédaient à intervalles
réguliers.

Soudain, à la porte, un coup timide fut frappé.

VO 20

-Entrez! fit Mme Mendès qui, en se retour-
nant, aperçut debout, immobile sur~ le seuil de la
porte, se tenant au chambranle pour ne pas tom-
ber, Joachini.

-Quelle imprudence! s'écria la bonne dame enî
s'élançant vers lui.

-Le docteur vous a défendu de faire un mou-
vement, dit à son tour Merced d'une voix pleine
de sollicitude.

Il secoua doucement la tête, qu'un bandeau blanc
teint (le sang entourait, et répondit:

-Pouvais-je rester là-haut danîs nia chambre,
tranquille et indifférent, alors que le vous savais
ici toutes les deux, seules, tremnblanîtes, inquiètes ? ...
c'eut été (le l'ingratitude .... et je ne suis pas un
ingrat.

Le voyant (devenir plus pâle à mesure qu'il par-
lait, Merced avança un fauteuil ; le jeune hoiime
s'y laissa tomber.

-011h dit-il avec un inexprimable accent de
rage, ne pouvoir courir là-bas pour vous rapporter

des nouvelles!..
En ce moment, une décharge terrible, éclatant

brusquemnt, fit sursauter les deux femmes.
-Qu'est-ce que cela ? murmura Mme Mendès.
Joachîim prêta l'oreille.
-Si je ne me trompe, répondit-il, ce sont dea

pièces (le marine.
La jeune fille poussa un cri déchirant-.
-Ce sont les navires en rade qui interviennent,

exclama-t-elle.
Et il se fit un long silence, pendant, lequel on

entendait les vitres," secouées par la canonnade,
tremb)ler dans leurs chassis.

Puis, des détonations d'une autre espèce reten-
tirent, mais clles-là déchirant l'air avec -uný bruit
strident et prolongé.

Joachim, fort étuu, dit à ces dames:
-Je reconnais ce brui-là.... ce sont des mi-

trailleuses!
-Mon Dieu! s'écrièrent en même temps la

mère et la fille, mon Dieu i protégez-le.
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Une demi-heure se passa ainsi, dans des trances
mortelles: peu à peu, canons et, mitrailleuses
S'étaient tus et maintenant on n entendait plus
rien.

Merced ne parlait dle rien nmoins que d'aller à la
ville pour chercher des nouvelles de son père, lors-
que sur la route retentit soudain la galopade effré-
née d'un cheval.

-Sans doute est-ce quelqu'un qui arrive de
Panama, murmura-t-elle en courant à la fenêtre.

A peine y arrivait-elle que devant la grille de la
villa une voiture s'arrêtait et qu'un homme, sau-
tant à terre, entrait en. courant dann le jardin.

-Ma mère, fit la jeune fille d'une voix tremn-
blante, c'est M. Giovanni Corda.

A ce nom, Joacbimn eut un tressaillement par
tout le corps et ses sourcils se contractèrent vio-
lemmnent ; puis avec un effort surhumain, il se
redressa et, marchant à la jeune fille:

-Mademoiselle, dit-il, vous avez confiance en
moi .... je vous ai sauvé la vie deux fois . ous
me l'avez, à votre tour, sauvée avant-hier en me
ramassant sur la route, où ce misérable Landrin,
après une comédie indigne, m'avait à moitié assas
siné .... ce sont là les liens qui, entre gens de
coeur, donnent droit à une mutuelle confiance...
perinettez-moi d'assister, sans être vu, à l'entretien
que vous allez avoir avec cet homme.

La jeune fille regarda Joachim, stupéfaite, cher-
chant à deviner le sens de ses paroles.

-En vérité, balbutia-t-elle, je ne vous comprends
pas ....

-Ayez confiance, supplia-t-il.
Elle le prit par la main, souleva une tenture qui

masquait une porte communiquant du salon dans
la salle à manger, et lui dit

-Mettez-vous là...
Comme elle laissait retomber la tenture, Gio-

vanni Corda entrait précitamment dans la pièce:
il était pâle, très pâle. et sur ses traits convulsés unî
masoue (le véritable épouvante était posé.

La jeune fille courut à lui.
-Monsieur, murmiura-t-elle! monsieur, nous

apportez-vous des nouvelles ?
L'Italien, tout essoufflé encore de sa course, lia-

letant encore d'émotion, répliqua:
-Du courage, ma.demnoiselle ; car les nouvelles

que j'apporte sont bien tristes....
Merced jeta un grand cri:
-Mon père est mort1
-- Non, mademoiselle. . .. mais il est prisonnier.
Les deux pauvres femmes tombèrenît aux bras

l'une (le l'autre, et, sang'lotantes, demeurèrent lon-
guement embrassées.

La première, Merced s'arracha à cette étreinte
désespérée, et se retournat vers Giovanni Corda:

-Parlez, monsieur, dit-elle avec un accent brisé,
dites-nous ce que vous savez.

Alors,~ avec un grand abattement dans la voix,
l'entrepreneur raconta ce qu'il savait des événe-
ments:

Vers <ix heures, le général était presque par-
tout vainqueur: ce qu'il restait des troupes régu-
lières-une cinquantaine d'hommes tout au plus-
S'étaient retranchés dans le palais du gouverment,
et paraissaient décidés à s'y (défendre jusqu'au
dernier.

Tout ('abord, le général avait tenté d'avoir rai-
son d'eux par la force en enlevant d'assaut le pa-
lais ; mais, bien à couvert, les (defenseurs av-aient
ouvert, sur les premiers qui s'étaient avancés, un
feu tellement meurtrier, que la colonne d'attaque
s'était repliée en désordre, et que personne n*avait
plus osé tenter l'aventure ; ce que voyanît, M. Men-
dès avait changé de tactique et résolu de réduire,
par la famine, ceux qu'il ne pouvait réduire par
les armfes.

Il avait donc fait former, autour du palais du
gouvernement, un cordon de troupes assez impor-
tant et assez serré, pour que nul ne pût entrer ou
sortir ; bref, c'était un véritable blocus.

Pendanit ce temps-là, quelques-uns des insurgés,

quel, immédiatement prévenu, c'était fait conduire,
sans tarder, à bord du stationnaire américain, quiï
croisait en rade avec deux autres bâtiments de
guerre de la même nation.

Ceux-ci avaient reçu télégraphiquement ordre
de la maison Blanche d'assister, en spectateurs dé-
sintéressés, aux événemients (dont Panama était le
théâtre, mais de saisir le premier 'prétexte-si pe-
tit fut-il--d'intervenair en faveur du gouverne-
ment régulier.

Aussi, la plainte (lu consul produisit-elle immé-
diatenient son effet ; les bâtiffients s'approchèrent
de la ville qu'ils commencèrent à bombarder ; en
même temps, protégé par le feu des batteries amé-
ricaines, un fort détachement de soldats fut mis à
terre avec trois mitrailleuses.

Au pas de course, entraînant à bras d'hommes
leur artillerie, les soldats étaient tombés sur les
derrières des insurgés, et nmettant leurs trois pièces
en batterie, avaient, sans sommation, fauché comme
des épis les soldats (lu malheur'eux général Men-
dès y Tendura.

Tout ce qui n'avait pas été tué, dès la première
décharge, s'était enfui, et le général, après s'être
défendu comme un lion, dans une maison où il
s'était réfugié, avýait été fait prisonnier.

Tout cela l'Italien l'avait raconté en cinq minu-
tes, avec des phrases hachées, tremblantes, entre
coupées par les exclamations désolées de Mei-ced
et de sa mère.

-Mon ]Dieu ? Mon Dieu! s'écria la jeune fille
en se tordanît les mains avec désespoir, qu'allons-
nous devenir ?

Mme Mendès, terrassée par ces effroyables nou-
velles, était tombée à genoux, et la tête dans les
nrains, priait avec ferveur.

-Mademoiselle, dit Giovanni Corda, après quel-
ques inîstants de silence, si je suis venu vous trou-
ver, c'est sur la prière du général.

-Vous avez vu mon père! exclama la jeune
fille.

-J'étais au premier rang de la foule, lorsque ce
pauvre MI. Mendès est passé escorté par les soldats
américains (lui l'enîienaieut ; il mm'a aperçu, et
d'un geste suppliant m'a apppelé pi-ès(le lui.

-Allez dire, m'a-t il murmuré à l'oreille, à mna
femme et à nia fille ce que vous avez vu .... assu-
rez-les que je suis prêt à supporter avec courage le
sort qui nm'attend .... aýjoutez pue je leur conseille
q'au besoin je leur ordonne de fuir .... je pressens
de teribles représailles, et si la mort doit me frap-
per, je la recevrai avec plus de calme, si je sais les
êtres, qui me sont chers, à l'abris de mes enne-
mis ...

Les deux femmes avaient écouté ces mots, trem-
blantes, retenant les sanglots qui les étouffaient.

Giovanni poursuivit:
-Le général me serra la main en me disant
adieu",et s'éloigna entraîné par les Américains.
L'Italien fit une pause, et ajouta en fixant sur

Merced des regards étranges:
-Je suis donc venu nme mettre à votre disposi

tion, comme le génémral m'en avait prié .... J'ai à
la porte une voiture attelée d'un chev-al vigoureux,
qui Peut nous conduire jusqu'à Obsipo ; là nous
]prendrons le train de Coton, où nous trouverons
bien un bateau en partance pour l'Europe.

Mereed avait laissé parler l'entrepreneur, sans
umême songer à l'irmtor-empre ; ses paroles réson
naient à son oreille comme un bourdonnement va-
gue et conf us ; l'esprit de la jeune fille était ail-
leurs ; tandis que l'Italien était persuadé qu'elle
songeait à elle, la pauvre enfant ne songeait qu'à
son] père.

Mais les derniers mots de Corda la tirèrent de
sa triste rêverie ; elle se redressat, et fixa sur lui
des regards étonnés:

-Partir pour l'Europe ! murmu ra- t- elle,., vous
aussi ! .... pourquoi?

-Parce que, répondit-il sans hésiter, parce que
je vous aime, et que je veux que vous deveniez ma
femme.

sans savoir même ce dont il s'agissait, se jeta entre-
sa fille et Giovanni Corda.

-Que voulez-vous, monsieur. balbutia-t-elle, et
de quel droit vous permettez-vous 1 ....

Un mauvais sourire crispa les lèvres du miséra-
ble.

-Je nie permettais, madame, répondit-il ironi-
queinient, de demander la main de mademoiselle
votre fille... que j'aime .... Le général m'ayant
chargé de veiller sur vous, ne vous semble-t-il pas
que je remplirais ce rôle avec plus de facilité, si
quelque lien plus fort que celui de l'amitié m'atta-
chait à vous.

Sans même donner à sa mère le temps de répon-
dre, Merced s'écria:

-Pensez-vmous donc, monsieur, que nous n'allons
point tout tenter pour sauver mon père ?

La phîysionîomie hypocrite de l'Italien exprima,
à ces mots, une douleur poigr acte.

-Hélas, fit-il en se penchant à l'oreille de la
jeune fille, le malheur que je n'osais vous annoncer
tout d'abord ....

-Vous mentez ? s'écria Merced.
Mais Mme Mendès, le coeur brisé pur cette

phrase, dont le sens terrible avait apparu nette-
mient à son esprit, venait de s'affaisser sur elle-
même, en poussant un sourd gémissement.

Merced allait se précipiter vers sa mère, lors-
qu'elle se sentit saisie par le bras.

Elle se retourna et vit Giovanni Corda, qui
d'une main la tenait, tandis que de l'autre, il ar-
mait son revolver pour l'intimider.

Sanîs terreur, elle le regarda droit dans les
yeux :

-Je vous ai dit tout à l'heure, que je vous aime,
articula-t-il d'une voix sourde, et lorsqu'un homme,
tel que moi, à un amour au coeur, tous les moyens,
même criminels, lui sont bons, pour faire triompher
sa passion . ous allez mie suivre... ou sinon...

-Quoi ? demanda Joachim en soulevant la ten-
ture, et en apparaissant armé lui aussi le son
revolver.

L'Italien poussa un ci-i de rage et, abandonnant
le bras de Mlle Mendès, se précipita au-devant du
nouveau venu

-Antonio! appela celui-ci.
Brusquemenit, la porte-fenêtre, qui communiquait

avec le jardin, s'o"-vrit, et le jardinier se inontr%,
couchant en joue le misérable, avec une carabine
à répétition.

La face de Giovanni devint terreuse, et un
tremblement lui secoua tous les membres.

-Jetez votre revolver-, commanda Joachim.
Les lèvres de l'Italien, convulsées par la rage,

profér~èrent un blasphème, et sa main laissa échap-.
per l'arme qu'il tenait.

Aussitôt Joachim y mnit le pied, et s'adressant
au jardinier:

-- Mon brave Antonio, dit-il, tu peux te reti-
rer .... monsieur et moi nous avons à causer... .
cependlant ne t'éloigne pas, car il pourrait se faire
que j'eusse encore besoin de toi, au cas où monsieur
ne serait pas raisonnable.

Le jardinier une fois Parti, Joachim marcha vers
l'Italien qui, ramassé sur lui-même, penaud et fu-
rieux, stnmblait uîîe bête fauve, prête à bondir.

-Mon cher Giovanni, lui dit-il, vous avouerez
que je pourrais débarrasser la sociéte de votre vi
laine personne .... mais versez le sang nm'a tou-
jours répugné .... rendez grâce à ma répugnance,
et allez-vous faire pendre ailleurs.

Puis, voyant que le misérable se préparait à
profiter de la permission qui lui était octroyée, il
l'arrêta d'un geste.

-Mais ne partez pas cependant sans avoir con-
fessé à ces dames, que vous leur avez menti tout à
l'heure, en leur racontant les événements de Pa-
nama.

-Je vous jure, baîbatia l'Italien, toujours im-
pressionné par la vue du revolver braqué sur lui, je
vous jure que les Américains ....
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pour but que de mettre Mlle Mendès en votre
pouvoir.

Voyant que l'autre se taisait, il arma son revol-
ver ; le bruit sec de la gachette délia la langue de
l'Italien qui, la tête basse et les lèvres tordues dans
un rictus haineux, grommela

-C'est vrai.
Un soupir de soulagement s'échappa de la poi-

trine de Merced qui, à genoux près de sa mère, lui
cria

-Ma mère !... ma mère !cet homme a menti...
mon père est vivant.

D'un geste brusque, Joachim montra la porte à
l'Italien.

-Partez !ordonna-t il.... et que je ne vous
retrouve jamais rôdant par ici, sinon mna colère
ponrrait être plus forte que ia répugnance, et
mon revolver vous enverrait rendre de suite compte
au Créateur de toutes Inos vilaines actions.

Giovanni Corda fixa sur Joachim un regard saxi-
glanit puis, d'une voix sifflante, il demanda

-Pour parler avec autant d'assurance, qui donc
êtes-vous, et quel rôle jouez-vous ici

Merced se redressa, et d'une voix vibrante
-Le rôle d'un ami et d'un protecteur, répon-

dit-il.
L'Italien s'inclina ironiquement-
-Tous mes compliments ; mademoiselle, dit-il

d'ailleurs la fille d'un révolutionnaire ne pouvait
guère mieux faire que de choisir pour ami le pa-
rent d'un assassin.

Et, sans en dire davantage, le misérable s'en-
Lei bruit (le sa voiture, qui s'éloignait grand

train, retentissait encore sur la route, que ýIerc.ed
tet Joachim se considéraient encore en silence, lui

tout pâle des dernières paroles de Giovanni, elle
toute surprise, et ayant ait coeur un indéfinissable
pressentiment que l'ombre, dont elle marchait en-
veloppée depuis si longtemps, allait enfin se dissi-
per.

Ce fut lui qui, le premier, prit la parole
-- Ce que vient (le dire cet homme appelle une

explication ... , cette explication je vous la dois et
je vais vous la fournir.

Suppliante, elle joignit les mains.
-Si ce que vous m'allez dire, monsieur, répli-

qua-t-elle, a pour but de vous défendre de l'accu-
sation. dont ce misérable vous a sali en partant, ne
prononcez pas un mot ; tout ce que vous pourriez
dire est inutile. ... sans vous connaître, je sens
que vous êtes l'honneur et la loyauté même :par
deux fois déjà, j'ai expérimenté que vous étiez le
courage .... qu'ai je besoin d'en savoir davantage?

-Laissez-mioi vous due .... , murmura le jeune
homme.

-Non, pas avant que je n'aie achevé, déclara-t-
elle avec un trouble évident que trahissait une
subite rougeur des joues ; quand ,je me suis trouvée
face à face avec vous, dans cette circonstance ter-
rible de la Culebra. il m'a semblé que ce n'était
Das la première foi., que votre voix bruissait à mon
oreille, et cet écho lointain d'une voix entendue
autrefois, a résonné (tans mon, coeur d'une indéfi-
nissable façon. .... lorsque, plus récemment encore,
vous m'êtes apparu, à la Corrida, risquant vos jours
pour m'arracher à la foule furieuse qui m'entourait,
ma première impression s'est accentuée encore. .
et, avant-hier, lorsque revenant du camp de Santa-
Arta, je vous ai aperçu, b)aigné dans votre sam.g, sur
le bord de la route, et que je vous ai ramené ici, il
m' a semblé que votre plac e éatdn et an
où vous entriez si étrangement.

Il l'cuat tout éimu, tenu sous le charme de
ses paroles, dans lesquelles une tendresse perçait,
souhaitant l'entendre toujours parler ainsi.

-- Je vous emi supplie, dit-elle, si ce que vous
avez à me dire peut mie prouver que mes pressenti-
ments sont vrais, peut mue prouver qu'effectivement
flous avons déjà été réunis dans la vie, avant le
jour où je vous ai vu pour la première fois ....
parlez oh pale vite.

yeux ne s'étaient pas rouverts à la lumière.., rap-
pelez-vous le Medway/1

-Vous êtes Jacques Miquet! murmura-t-elle en
l'enveloppant de regards étranges, vous êtes celui
dont le souvenir était demeuré dans mon coeur L

Elle S'arrêta, hésitant à poser la question qui lui
brûlait les lèvres.

Il devina cette hésitation et, suppliant
-Ne m'interrogez pas, mademoiselle, fit-il très

bas, vous m'obligeriez à rougir devant vous, et ja-
mais le ne pourrais vous revoir... plus tard, je
vous dirai tout...., pour le moment, qu'il vous
suffise de savoir que, le soir même de mon débar-
quemnent, j'ai été victime d'un meurtre odieux, et
que pour ne pas déshonorer le nom que je porte,
j'ai préféré me taire...

-Vous m'eussiez donç laissée être la proie de ce
misérable, s'écria Merced.

Le jeune homme devint très pâle.
--Je veillais sur vous, mademoiselle, répondit-

il ; soyez certaine qu'au moment du danger, vous
nm'eussiez trouvé entre lui et vous commne vous
m'avez vu entre vous et les ouvriers de la Culebra,
les furieux de la place Santa-Ana.. . . car, du pre-
mier~ jour où je vous ai vue, Merced, j'ai senti que
nion coeur Vous appartenait... vous appartien-
drait toujours.

Il lui avait pris les mains et la considérait avec
ravissement.

Tout à coup elle tressaillit.
-Et mon père, dit-elle.
-Ayez confiance en celui qui m'a permis de

vous protéger et qui m'a protégé moi-même, répon-
(lit-il simplement ; je me sens plus fort mainte-
nant, et tout ce qui pourra être tenté pour arracher
votre père au sort qui l'attend, je le tenterai.

XXI V-L'IIONORABLE MONSIEUR JACKSON JOUE LE
ROLE DE LA PROVIDENCE.

Comme l'avait avoué Giovanni Corda, une partie
de son récit aux daines Mendès y Ten(lura n'était
qu'une fable destinée à mettre en son pouvoir la
fille du général.

Après avoir, la veille, à Colon, joué au bon mon-
sieur Schmidt le tour du billet, trouvé si joli par
l'honorable monsieur Jackson, l'Italien avait pris
samîs tarder le train pour Panama, où il comptait
trouver Lorrain ayant accompli la mission donît il
l'avait chargé, c'est-à-dire ayant enlevé Mlle Men-
dès.

Mais en quarante-huit heures, les événements
avaient marché ; les insurgés avaient chassé les
troupes régulières et étaient entrés en ville, si bien
que le complice de l'Italien n'avait pu tenir sa
promesse et que Merced était retournée à la villa
'Santa Virçpn..

C'est alors que Giovanni avait imaginé de faire
piller par quelques hommes à lui, la boutique de
ce marchand de liqueurs, dans le, but de provoquer
l'intervention des Etats-Unis et de profiter de la
défaite du général pour s'emparer de sa fille par la
ruse.

On a vu dans le précédent chapitre comment
l'intervention de Jacques Miquet avaient empê-
ché ce plan de réussir et comment l'Italien avait
dû -s'enfuir précipitamment.

A quelque distance de la ville, il modéra l'allu-
re dle son cheval et, tout en roulant doucement
vers la ville, il tint conseil avec lui-même pour sa-
voir ce qu'il fallait faire et de quel côté il allait di-
riger ses pas.

Se rendrait-il à Panama pour attendre une occa-
sion nouvelle de mettre ses projets à exécution, ou
bien s'arrêterait-.il au parti plus sage de se mettre
lui et ses banknotes à l'abri de toute revendication,
en prenant à Colon le premier paquebot à destina-
tion d'Europe.

Après avoir longuement pesé dans son esprit sa
passion pour Merced et son amour de l'argent, il
se trouva que ce dernier sentiment l'emporta; aus-
sitô, ounat rde i21îmaocevl url

qui avaient abandonné leur ehef dès que les mi-
trailleuses américaines s'étaient mises de la partie
et qui attendaient, eux aussi, le premier train ve-
nant (le Panama. Lorrain, qui les dirigeait, avait
pensé qu'avant que la nouvelle de la défaite du gé-
néral Mendès fût arrivée à Colon, il y avait peut--
etre Il quelque chose à faire " dans cette ville et
C'est dans cette idée qu'il avait réuni sous ses or-
di-es les fuyards.

Leur première mesure fut d'interrompre les com-
munications télégraphiques entre les deux villes ;
puis le personnel de la gare, qui aurait puî donner
l'alarme, ayant été assassinmé, on attendit le train
qui ne tarda pas à se présenter.

Dès qu'il fut à la station, quelques hommes dé-
molirent la voie du côté de Panama, tandis que
d'autres massacraient le chauffeur et le mécanicien ;
puis tout le inonde embarqua et le train continua
sa route.

Il était deux heures du matin lorsqu'on arriva à
Colon ; aussi fut-il facile à Landrin et à ses hom-
mes de s'emparer des monuments publics et de s'y
barricader ; le lendemain, lorsque la ville apprit
ce qui s'était passé, ce fut une stupeur ; mais comn-
me on n'avait reçu aucune nouvelle depuis l'avant-
veille, c'est-à-dire depuis le jour où le général était
considéré comme victorieux, les habitants se tin-
rent coi, persuadés que le parti de la révolution
l'emportait décidément.

Néanmoins, au bout de quelques heures, un ex-
press à cheval arriva de Panama apporter aux au-
torités la nouvelle des événements qui s'étaient
passés la veille et annonçant l'arrivée d'une troupe
de soldats réguliers.

Immédiateremnt l'attitude des habitants changea,
et les hommes chargés par Landrin de recueillir à
domicile l'impôt précuniaire (dont il avait frappé laville, éprouvèrent une résistanctelquisrvn
rent rendre compte à leur chef de l'inutilité (le
leurs efforts.

L'ex-communard entra dans une rage épouvan-
table, et tout de suite il raconîta à ses compagnons
de quelle manière la commune de Paris avait salué
l'entrée des Il Versaillais " dans la capitale.

- Ah! nous leur avons fait des feux de joie
gronda-t-il d'une v'oix furieuse.

-Ce(lui était bon à Paris peut être également
bon à Colon! crièrent-ils tous à la fois.

Rapidement en quelques mots, ils se partagèrent
la besogmie ; puis ils se séparèrent par groupes dont
chacun gagna le lieu qui lui était assigné.

Un quart d'heure plus tard, l'hôtel de la munici-
palité flambait ; la population s'élançait au dehors
en entendant les incendiaires eux-mêmes crier
IAu feu! " et pendant que les malheureux habi-

tants abandonnaient leurs logis pour combattre
l'incendie, les bandits jetaient chez eux des bidons
de pétrole.

Bientôt, de toutes parts, le même cri sinistre re-
tentit, et des luttes horribles s'engagèrent entre
ceux qui voulaient défendre leurs habitations et
les gredins (lui s'efforçaient d'y mettre le feu ; l'in-
cendie se développait avec une rapidité effrayante
dans cette ville presque entièrement bâtie en bois
et, vers le milieu de lajournée, la moitié de Colon
était la proie des flammes.

Quanîd la ville ne fut plus qu'un immense bra-
sier, les incendiaires se transformèrent en filous et
le pillage commença.

Quelqu'un de fort contrarié, c'était l'honorable
M. Jackson ; comment lui, que son flair et sa pré-
voyance avaient poussé à (quitter Panama au bon
moment, comment n'avait il pas prévu que le sé-
jour de Colon deviendrait dangereux ?

Tout d'abord, pensant que sa qualité de citoyen
des Etats-Unis pourrait être pour lui une sauve-
garde, il avait arboré à sa fenêtre le drapeau étoilé,
mais il n'avait pas tardé à avoir plus de confiance
dans la solidité des barreaux dont les portes et les
fenêtres étaient garnies que dans le pavillon amé-
ricain.
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cette porte donnait sur un escalier de service qui
communiquait avec le sous sol, oùU il arriva après
avoir descendu une trentaine (le marches.

Comme il refermait la porte du caveau, il enten-
dit dans la rue des clamneurs épouvantables, accom-
pagnées de grands coups assénés contre la porte.

-1l était temps, pensa-t-il.
Il chercha dans une de ses poches un panatella,

qu'il alluma et duquel il se mit à tirer philosophi-
quement d'énormes bouffées, en attendant les évé-
nements.

-- Pourvu qu'ils précipitent les événements
murmura-t-il en songeant que s'il fallait demeuré
longtemps bloqué là-dedans, il courait le risque de
mourir de faim, car il manquait totalement (le pro-
visions de bouches.

Puis il songea que, s'il n'avait pas de quoi man-
ger, il avait du moins de quoi boire- dans l'armoire
de feu ce bon M. Schmiidt où étaient rangées une
vingtaine de bouteilles de porto excellent.

-Bas ! fit-il en prêtant l'oreille au bruit de la
rue, j'ai le temps de monter chercher cela.

Lestement, il gravit les marches et, en cinq mi-
njutes, se trouva contre la petite porte qui donnait
accès nans le cabinet ; comme il mettait la clef
dans la serrure, il s'arrêta net, entendant de l'au-
tre côté du mur un b)ruit singulier: c'était le grin-
cement d'une lime sur un objMet de fer ou d'acier.

-Oh ! oh ! murmiura l'Américain, on dirait que
quelqu'un Iltrav-aille" mon coffre-fort!

Et tout de suite la pensée lui vint d'intervenir
même il sortit à moitié son revolver. Mais il son-
gea tout à coup que la caisse était vide, puisqu'il
avait transporté dans le sous-sol la valise qui con-
tenait toutes ses valeurs, et il laissa l'arme dans
sa poche.

Seulement, (loucement, sans bruit, il entr'ouvrit
la porte et, à l'imperceptible entrebâillement, il
colla son eil: il aperçut alors, accroupi sur le
plancher, lui tournant le do(s, un individu qui,
armé d'un ciseau-à-froid, s'escr-imait contre la
caisse.

---Eh! eh1 pensa l'Américain, tu Perds ton
temps, mon camarade.

L'individu, en ce moment, se retour-na un peu
pour ramasser la laine posée à côté de lui.

-By God ! grommela l'honorable M. Jackson,
c'est Giovanni Corda!4

C'était, en effet, l'entrepreneur qui, venu à Co-
lon en compagnie (le Landrin et de sa bande, avait
assisté, sans y prendre part, au commencement
d'incend<ie de Colon ; puis, soudain, la vue du pil-
lage en règle auquel se livraient les incendiaires
avait fait éclore dans sa cervelle peu scrupuleuse
une idée géniale: il avait vu dans le journal l'an-
nonce de la mort (le ce bon M. Schmidt ; il croyait,
d'un autre côté, l'honorable 1M. Jacksoni toujour-s à
Panama ; donc, la maison de la banque se trouvait
seule, abatmdonnée certainemnent par les employés
et exposée à être dévalisée par les partisans de
Laildrin.

Et tout de suite, avec une logique irréfutable,
l'Italien pensa que, dévalisée pour dévalisée, il
était préférable que la banque le fût par lui que
par les autres.

Aussi, courut-il sans perdre de temps à Front-
Street ; comme il s'y attendait, la porte grillée
était fermée et les fenêtres, protégées par leurs
forts barreaux d'acier, nîaurait pas permis à une
belette dle se glisser à l'intérieur.

Sans se décourager nullement, l'entrepreneur
contoura la maison et vint s'arrêter dlevant la pe-
tite porte (donnant sur une ruelle et qui servait de
passage aux employés et aux domestiques ; dans sa
précipitation de courir aux nouvelles-après le dé-
part des employés, sortis à l'heure de midi pour
déjeuner-le garçon de bureau avait négligé de
donner un tour de clé à cette porte ; et comme, vu
les événements, personne n 'avait osé revenir à
la banque, il s'en suit que l'accès (le la maison était
libre (le ce côté.

porte contre laquelle l'Américain était maintenant
en embuscade.

Homme de précation, Giovanni Corda avait
emporté, dissimulés sous son vêtement, les instru-
ments dont il pensait avoir besoin ; mais, depuis
un quart d'heure qu'il était là, c'est en vain qu'il
s'acharnait contre la caisse. . .. ce bloc d'acier
s'obstinait à demeurer impénétrable.

Un moment, le travailleur s'arrêta, s'épongea le
front et grommela entre ses dents:

-1l faut pourtant que j'y arrive .. .. ce serait
trop bête que de laisser à cet hionorible M. Jack-
son la commission de cinquante mille piastres que'
m'avait extorquée ce bon M. Schmidt.

Et il a jouta, avec un ricanement
-Vieux filou! va ....
Puis il se remit au travail.
L'oeil toujours collé à l'entrebaillement (le la

porte, M. Jackson s'amusait énormément, si énor'
mément même que, fait unique peut-être dans
toute' son existence de fumeur, il avait laissé
éteindre son cigare.

-By God pensait-il avec une lueur joyeuse
dans les prunelles, rien n'est amusant comnme de
voir un voleur volé !

Soudain, dans l'escalier, au-dessous de lui, il
entendit un bruit de pas qui montaient, mais avec
hésitation.

Q'sceque cela, encore ? murmura-t-il en
armant son revolver ; mais ses regards, tombaxnt
par hasard sur un placard entr'ouvert qui servait
à ce bon M. Schimidt pour serrer ses vêtements de
bureau, il s'y glissa tant bien que mal, non par
peur, mais par curiosité, ayant le pressentiment
que quelque chose de drôle allait se passer.

Il était à peine (dans sa cachette qlue dans la
cage de l'escalier une tête d'homme parut, tête
effrayante, aux cheveux incultes, à la barbe inculte,1
aux traits convulsés, à l'oeil sanglant.

L'homme s'arrêta et écouta.
-Où diable ai-je vu ce particulier-là ? pensa M.

Jackson.1
Et, s'aplatissant contre la muraille, il tira le1

plus possible à lui la porte (lu placar-d, tellemenîti
le imasque (lu particulier était peu irassurant

Cependant les yeux (le l'homme se fixèrent sur
la porte du cabinet, à travers laquelle arrivait le
bruit du "ltravail" de Giovanni Corda.

-C'est là! grommela l'homme d'unme voix rau-
que, avec un éclair sinistre (tanis les yeux.

Il monta les quelques marches, se trouva sur le
palier, avança sur la pointe (les.pieds jusqu'à la
porte.

-Pourvu qu'il ne se soit pas enfermé, murmur-a-
t-il.

Il mit la main sur le bouton ; le bouton tourna1
et la porte s'entr'ouvrit.

--Je le tiens, gronda t il à mi-voix.
Il vérifia les cartouches du revolver qu'il tenait à

la main et entra.
Au bruit qu'il fit en refermant la porte, Gio-1

vanni Corda se redressa ('un bond et poussa un
cri

-Pierre Miquet
-Oui, fit l'autre en s'avançant vers l'entrepre-

neur, Pierre Miquet (lui t'a suivi et qui te trouve
enfin.

L'entrepreneur avait lâché la pince qu'il tenait à1
la main et sa Main chercha son rev-olver sous son1
vêtement,

-- Que me veux-tu ? demanda-t-il lorsque ses
mains eurent rencontré la crosse de l'arme.

---Je veux te tuer.
-Me tuer! ricana l'Italien.... en vérité! comme

ceja .... tout simplemnet .... sanîs raiso ....
-Sans raison !..grommela Pieire .... tu te

trompes .... je te hais du jour où je t'ai rencontré
et où ta duplicité m'a rendu plus infâme que je1
n'étais .... sans toi, bien des choses que j'ai faites1
ne seraient pas faites.

-Pierre Miquet s'aperçoit maintenant qu'il a4
une conscience, répliqua l'Italien, gouaillard ; en1

ma piste, comme los chacals suivent, dans le désert,
la piste des fauves, pour dévorer les carcasses de
leur- proie..., la vérité, la voilà. Eh bien! écoute,
je suis bon prince! il y a là-dedans assez pour nous
deux..., faisons la paix et travaillons ensemble à
éventrer- ce joujou là.

Ce fut au tour de Pierre d'éclater de rire.
-La moitié te suffirait peut-être à toi, répliqua-

t-il, muais à moi, c'est le tout que je veux.
Et ajustant Flualien, il fit feu deux fois.
L'autre, pressentant l'intention de son ennemi,

s'était jeté à plat ventre, si bien que les balles al-
lèrent se nicher (bans la muraille.

Se redressant <l'un bond, Giovanni ajusta Pierre
et tira.

Pierr-e poussa un cm-i de rage et de douleur ; la
première balle l'avait manqué, mais lq seconde lui
était entx-ée (dans la cuisse.

-Ah ? gredin! hurla-t-il .... J'aurai ta peau
quand même.

Et se jetaxît sur l'Italien, l'un après l'autre il lui
lâcha, à bout portant, les quatre coup qui lui i-es-
taxent.

A la dernière> balle, Giovani Corda, le poignet
(droit fracassé, laissa échapper son revolver.

Pierre Miquet voulut le ramasser, mais l'Italien
eut la présence d'esprit d'envoyer~ un coup de pied
qui rejeta l'arme tout au bout de la pièce.

En même temps, il se ruait sur son adversaire,
la main gauche armée de son terrible couteau na-
politain.

MNiquet, d'un bond (le côté, évita son attaque, et
quaxnd l'Italien se retrouva face à face avec- lui, il
brandissait lui aussi un poignard d'aspect redou-
table.

Et tous deux, à trois pas l'un de l'autre, muets,
hialetaxnts, se guettant des yeux, attendaient le mo-
ment favorable de bondir.

Enfin Giovannui, se ramassant sur lui-même, le
buste en avant, les jarrets repliés, s'avança insen-
siblement, pxrêt à se ruei- en avant, coxmme aussi à
éviter- par un saut ou par un de ces déhanchements
familiers à ses compatriotes, la pointe de son en-
nemi.

Soudlain, Pierre Mîquet crut avoir trouvé l'occa-
sion de fxapper, et il s'élança. *Mais l'Italien, par un simple mouvement, es-
quiva le coup et ce fut Pierre (lui reçut une bon-
gne estafilade.

Il se mecula pour préparer une xnouvelle attaque;
Giovanni fit (le même pour prendre son élan.

Mais, tout à coup, ils se "edressèrent exi même
temps, oubliant comme ('un commun accord leur
terrible bataille ; depuis qu'ils étaient là, tous lep,
deux, tout exntiers à leur haine, ils n'avaient point
fait attention au tumulte dont la rue s'était rem-
plie, aux hurlements qui avaient éclatés sous les
fenêtres de la maisoni (le banque,' et voilà que, ainsi
que par exnchantement, le silence s'était fait. Mais
eux étouffaient, et un picotemnent douloureux brû-
lait les muqueuses de leurs paupières.

-Diavolo! murmura Giovanni, je crois qu'on
nous exnfumne ici.

En effet, (les filets de fumée, filtrant par le plan-
chex-, tourbillonnaient dans le cabinet.

Pierre courut à la petite porte par laquelle il
était entré et essaya de l'ouvrir ; elle résista, et
fortement, car elle venait d'être verrouillée, en
haut et en bas, par l'honorable M. Jackson.

Ensuite de quoi, le banquier avait rallumé un
cigare et était descendu philosophiquement dans la
cour, peu soucieux d'assister à l'égorgement de eff
deux scélérats.

Miquet poussa un juron formidable et revint
vers Giovanni, qui avait cherché, lui aussi, à s'en-
fuir, mais par le grand escalier ; la porte à peine
ouverte, avait donné passage à des panaches de
flammes et de fumée l'1escalier n'était plus qu'une
fournaise.

-Imbécile! s'écria l'Italien en frappant du pied
désespérément, j'avais bieni besoin de venir me
prendre dans cette souricière, comme si je n'avais


